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FÊTE  DES  VIEILLARDS,. 


Le  1 0 Fructidor  an  VI. 


DISCOURS 

P rononcé  par  le  'Citoyen  BÉNARD, 
Président  de  l’ Administration  Muni- 
cipale du  huitième  Arrondissements 


ÏHENEWBERRV 

USRARYy^ 


Extrait  des  Registres  des  Délibérations 
de  l’Administration  Municipale  du 
huitième  Arrondissement  , le  12 
Fructidor  an  VI. 

L’Administration  7 ouï  le 
Commissaire  du  Directoire  exécutif, 
arrête  : Que  le  Discours  prononcé 
le  I O Fructidor  an  VI,  par  le  Citoyen 
Bénard,  son  President,  à l’occasion 
de  la  Fête  des  Vieillards  , sera  im- 
prime au  nombre  de  3oo  exemplaires. 

Pour  extrait  conforme, 


Signé  Pillas,  Secrétaire. 


DISCOURS 


Prononcé  par  le  Citoyen  BÉNARD, 
Président  de  V Administration  Muni- 
cipale du  huitième  Arrondissement , 
le  lo  Fructidor  an  6,  jour  de  la 
Fête  des  Vieillards. 


III L LARDS  respectables , assemblage  parfait 
de  toutes  les  vertus , modèles  choisis  par  le 
Peuple  pour  inspirer  la  vénération , au  nom 
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de  ce  Peuple  qui  vous  volt , vous  admire  et 
m’entend,  je  vous  salue , recevez  ses  hommages. 

Ils  ne  sont  plus  ces  temps  ou  Thomme  courbé 
sous  le  poids  des  années , concentré  au  sein  de  sa 
famille,  nétoit  publiquement  connu  que  parla 
voie  des  Journaux  , et  qu’après  que  la  faulx  du 
temps  avoit  traîiché  ses  jours. 

La  Nature  a repris  ses  droits;  la  Morale  va 
reprendre  son  influence  ; la  Raison  se  fait  jour , 
la  Loi  lui  sert  de  guide  , et  ce  Peuple , trop  long- 
temps incertain  sur  son  bonheur^  sent  enfin  que 
les  vertus  sont  de  tous  les  âges  , et  qu’il  faut  à 
des  époques  déterminées  leur  assigner  un  carac- 
tère marquant  , pour  les  faire  jaillir  aux  yeux 
des  incrédules. 

Le  jour  qui  luit  pour  vous  , Citoyens  , ce 
jour  déterminé  par  la  loi  pour  honorer  la  Vieil- 
lesse^ doit  embraser  vos  cœurs  du  feu  le  plus 
pur  , de  l’amour  le  plus  saint  : il  vous  retrace 
les  devoirs  les  plus  doux  , ceux  d’honorer  vos 
semblables  , de  les  aider  et  secourir  à cet  âge 
où  leurs  bras  défaillans  offrent  le  tableau  des 
efforts  qu’ils  ont  faits  pour  faire  de  vous  ce  que 
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vous  êtes.  Considérez  dans  les  traits  fatigués 
par  les  ans  , sur  ces  mêmes  traits  qu  animent 
encore  le  sourire  et  la  sërénitë  d une  amepure , 
considérez  sur  ces  cheveux  blanchis  par  le  laps 
des  temps,  ce  que  promettent  une  jeunesse  bien 
employée , un  ménage  formé  par  la  sympathie , 
conduit  par  la  moralité  ; ce  que  promettent  une 
paternité  sans  nuage  comme  sans  reproches , 
une  amitié  toujours  bien  sentie,  toujours  bien, 
placée  ; considérez  enfin  cette  carrière  que 
finnocence  de  l’ame  cherche  à prolonger , qui 
ne  doit  finir  que  par  le  sommeil  d’une  paix 
éternelle. . . . considérez  et  imitez. 

Quoi  de  plus  doux  , d mes  concitoyens  , 
d’honorer  dans  la  Vieillesse  les  Auteurs  de  nos 
jours  , ceux  qui  guidèrent  nos  premiers  pas 
dans  le  sentier  épineux  de  la  vie  ^ ceux  qui 
après  avoir  vu  , senti  et  réfléchi  plus  que  nous, 
peuvent  par  des  conseils  salutaires  nous  faire 
éviter  sans  cesse  les  écueils  pernicieux  que 
nous  devons  rencontrer,  c 

Ne  retrouvons-nous  pas  dans  cette  vénération 
ce  principe  sacré , puisé  dans  la  simple  Nature  î 
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faites  a autrui  ce  que  vous  voudriez  quil  vous 
fût  fait  à vous  mêmes? 

Et  , sans  ce  principe  même  , qui  de  nous 
peut  voir  ou  rencontrer  ces  têtes  privilégiées, 
ces  Vertus  ambulantes  , sans  éprouver  ces 
émotions  douces  et  tendres  qu’il  appartient  au 
cœur  seul  de  décrire. 

Toujours  la  Viellesse  est  aimante  et  cares- 
sante ; toujours  on  rencontra  en  elle  les  fruits 
d’une  longue  expérience  et  les  expressions  d’un 
cœur  tendre.  Le  premier  pas  qu’on  fait  vers 
elle , et  tout  ce  qu’on  peut  faire  pour  elle,  porte 
1 empreinte  de  la  sensibilité  et  de  l’humanité  ^ 
ils  annoncent  un  penchant  naturel  à obliger,  et 
ces  doux  sentimens  sont  le  véritable  bonheur , 
le  charme  suprême  de  la  vie. 

Pour  l’enfance  , combien  la  Vieillesse  n’a- 
t-elle  pas  encore  d’attraits  et  d agrémens  ? L’en- 
fant méconnoît  l’occupation  utile , la  Vieillesse 
jouit  en  paix  du  fruit  de  ses  travaux  ; tous  deux 
inoccupés,  quoique  par  des  raisons  inverses,  se 
tendent  toujours  la  main,  se  rapprochent  sans 
cesse,  se  caressent  mutuellement.  Aussi , le 
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père  livré  à ses  travaux,  la  mère  aux  soins  de 
son  ménage,  voient -ils,  en  souriant,  souvent 
et  presque  toujours,  la  jeunesse  et  la  vieillesse, 
ces  deux  extrémités  si  chéries , se  confondre  et 
leur  offrir  le  tableau  le  plus  riant  de  l’amitié  la 
plus  expressive.  Le  Vieillard  renaît  enfin  dans 
son  petit* fils  , il  lui  sert  de  premier  instituteur; 
et  tel  n’est  honnête  homme  aujourd’hui , bon 
époux,  bon  père,  bon  ami,  bon  citoyen,  que 
pour  avoir  puisé  les  premiers  principes  de  sa- 
gesse , de  moralité  et  de  vertu  dans  les  bras 
et  les  conseils  d’un  Vieillard. 

Sous  le  chaume  des  champs , est  - il  une  fete 
où  la  Vieillesse  ne  préside , et  n’y  soit  honorée? 
A l’armée,  est -il  un  vieux  guerrier  qui  n’ait 
et  ne  mérite  la  vénération  de  ses  compagnons 
d’armes  ? A la  ville , estdl  une  famille , un  corps 
politique , où  les  doyens  d’âges  ne  recueillent 
tous  les  égards  ? Par-tout  enfin  la  Vieillesse  doit 
être  respectée  et  chérie  ; elle  est  pour  nous  un 
conseil  permanent  et  gratuit  qui  ne  peut  jamais 
nous  égarer  ; et  semblable  aux  jeunes  rameaux 
d’un  vieux  chêne  ^ qui  toujours  se  croisant  et 


( lo  ) 

se  renouvelant,  se  complaisent  à ombrager  sa 
vieillesse.  De  même  toutes  nos  idées,  tous  nos 
sentimens , tous  nos  soins  doivent  se  confondre, 
se  succéder , se  multiplier  sans  cesse,  et  doivent 
toujours  avoir  pour  but  de  préserver  nos  vieux 
parens,  nos  vieux  amis,  des  atteintes  nuisibles 
et  d embellir  la  fin  de  leur  carrière. 

Malheur  au  cœur  dépravé,  à l’égoïste  mépri- 
sable qui,  se  jouant  des  droits  sacrés  de  la  nature, 
résistent  à ses  impulsions  , et  voient  d’un  œil 
®ec  la  Vieillesse  affligée.  Que  de  jouissances 
perdues  pour  eux  ! Ils  ne  savent  pas,  les  ingrats, 
qoe  la  plus  petite  avance  envers  un  Vieillard , 
est  aussitôt  payée  de  retour.  Ils  méconnoissent 
la  douceur  d’une  larme  de  joie,  d’un  serrement 
de  main;  ils  ne  savent  pas  que,  par  des  caresses, 
de  I affabilité,  des  prévenances,  la  Vieillesse 
cherche  à conserver  ceux  qui  lui  témoignent 
hs  plus  petits  égards  ; quelle  a sans  cesse  des 
inquiétudes  sur  leur  sort  , des  craintes  de  les 
perdre.  Son  langage  est  toujours  sincère  , son 
cœur  toujours  à découvert,  Les  Vieillards  ne 
sont  plus  dans  cet  âge  malheureux  où  l’amitié 
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doive  subir  des  épreuves.  Ils  sont  francs  par 
habitude,  aimables  par  caractère,  amusans  par 
expérience , respectables  par  obligation , comme 
ils  fuient  vertueux  par  principes, 

O vous  pour  qui  les  horreurs  des  orages  ré- 
volutionnaires ne  seront  que  des  songes  ! vous 
qui,  par  votre  extrême  jeunesse,  jouirez  plus 
long-temps  des  douceurs  du  régime  républicain, 
apprenez,  jeunes  citoyens,  qu’à  la  seule  pratique 
des  vertus  sont  réservés  les  moyens  de  main- 
tenir les  Républiques.  Que  si  les  vertus  fon- 
dèrent la  plus  belle  de  toutes  , la  République 
romaine , l’oubli  de  leur  pratique  lui  substi- 
tuèrent bientôt  un  régime  despotique.  Sans 
doute  ceux  qui  veillent  sur  votre  éducation  , 
mettent  au  rang  des  vertus  qu'ils  se  plaisent 
à vous  inculquer  , celle  d’honorer  et  de  res- 
pecter la  Vieillesse  dans  tous  les  postes  de  la 
.vie.  Sachez  enfin  que  celui  qui  lui  manque 
d’égards  est  digne  du  mépris  universel  , que 
le  mépris  conduit  au  vice  , le  vice  au  crime , 
et  qu’ alors  tous  remords  sont  infructueux. 

Citoyens  chers  à la  Patrie  , si  dans  les  temps 
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orageux  et  inévitables  dans  un  changement  uni- 
versel , vous  fûtes  oubliés  , vous  n en  paroissez 
aujourd'hui  que  plus  estimables.  Vos  vertus 
ont  surnagé  le  cahos.  Si,  par  une  force  majeure, 
vous  éprouvez  quelques  privations,  n en  accusez 
plus  que  le  fléau  de  la  guerre,  que  les  lenteurs 
nécessaires  pour  obtenir  une  réparation  écla- 
tante des  outrages  faits  à la  République  ; mais 
ne  perdez  point  courage  : la  Providence  veille 
sur  vous,  fœil  du  Législateur  est  perçant,  les 
vues  du  Gouvernement  sont  pures  ; et  sem- 
blables au  cultivateur  qu’une  tempête  ravage 
en  un  instant,  vous  récolterez  double  les  années 
suivantes,  après  qu  une  honorable  paix , qu’une 
tranquillité  parfaite , comme  une  douce  rosée , 
auront  tout  revivifié. 

Les  privations  sans  découragement  sont  en- 
core une  de  vos  vertus  particulières.  Toujours 
vous  fûtes  les  derniers  à vous  plaindre,  toujours 
vous  fûtes  les  premiers  à espérer. 

Que  ces  sentimens  vraiment  paternels  ne  vous 
abandonnent  point  ; que  cette  patience  chère  et 
honorable  naisse  dans  le  cœur  de  tous , que 
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l’espoir  d’un  bonheur  très-prochain  l’y  conso- 
lide , qu’elle  serve  enfin , ainsi  que  vous , de 
modèle  à ces  êtres  toujours  impatiens , toujours 
irréfléchis , qui  voudroient , en  un  jour,  semer , 

I 

voir  éclore  et  récolter. 

Viÿe  la  République  ! 


JDe  l’Imprîme^e  4,  "SKSX-rtxE  , rue  des  Coutures-St-Gervaîs , près  l’Egoèt  de  U 
Vieille  rue  dt«  Temple , n?.44^*, 
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